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Pour éblouir Chiffon-Odette Joyeux, 
André Luguet a voulu se raser et mettre 
en avant le charme de l ’uniforme et le 
prestige des galons...

(L e s  dynasties ne sont pas l ’exclusivité 
des royautés. Elles existent également au 
théâtre. Je ne dis pas au cinéma : il est 
trop jeune pour y prétendre. Cette Suc. 
cession à une même profession, nous la 
trouvons chez Iles Guitry, chez les Géniat, 
et par des voies détournées chez les Ré- 
jane et les Feydeau, les Brasseur...

Chez les Luguet, il en va tout autre, 
mont. On est acteur d,e père en fils com­
me d'autres fils Succèdent à leur père à 
l ’étude de notaire ou dans la boutique de 
charcutier. Avec, cette différence pour les 
Luguet que l 'on n 'affiche pas : « Maison 
fondée en 1772 ».

Oui, 1772. Une date, presque un cours 
d 'Histoire... La fondatrice de la dynastie 
¡aquit à Malaga vague) et vint un 
beau jour ébahir les Parisiens desquels 
elle fut l ’idole. La Malaga — elle avait 
Opté pour le nom de sa ville fatale — n’é. 
tait pas comédienne. Une danseuse de cor­
de tout simplement. Sa fille, Joséphine 
Sextidié, épousa ’le tout premier des Lu. 
guet —- j ’entends bien, le premier « théâ- 
treux » — : Michel dit Bénéfand. Cinq 
seulement de leur quinze enfants vécu­
rent. L ’aîné René entre on 1842 au Palais- 
Royal sur la scène duquel il se démena 
durant une cinquantaine d’années. Son 
frère Henri ne voulut pas que ses enfants 
Pierre et Maurice Suivent son exemple. 
Hélas — ou tant mieux — la voix du Sang 
avait déjà parlé en eux. Ce dernier épouse 
Adrienne Laine, la grande actrice de
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l ’Odéon puis du Français. Maurice par. 
tit pour un monde qualifié généralement 
de meilleur alors que son fils André était 
encore un mioche. Ce dernier, s ’il avait 
suivi les conseils paternels, n’aurait ja­
mais paru sur une scène. Il est curieux 
de constater l ’entêtement des Luguet. Il 
suffit qu’on leur dise de ne pas faire line 
chose pour qu’aussitôt ils l ’exécutent. 
Peut-être a.t-on défendu autrefois à An­
dré Luguet d ’avoir un brin de talent-

André Luguet abandonna la boutique 
pour la figuration, autrement dit préféra 
l ’os au bon gigot. Enfin la dernière de 
cette illustre lignée dans cette branche 
est Rosine Luguet. Elle débuta à 16 ans 
aux côtés de son père dans La Loi Sacrée, 
fit une remarquable et prometteuse appa­
rition dan§ Premier R9ndez.Vous, puis 
dans Signé : Illisible.

Pour ellle, c’était en réalité le second 
rendez.vous avec le cinéma.

Dans l’autre branche, le frère cadet 
il ’Henri et do René, Eugène Luguet ter­
mina sa carrière au poste de Directeur 
du Théâtre français de Berlin. Le plus

célèbre enfant de Joséphine et Michel fut 
■i Marie Luguet dite Marie Laurent, 

une des plus grandes artistes dramatiques 
du siècle dernier. Elle ht ses débuts à 
l ’âge de 3 ans et joua pendant près de 60 
années. Sa fille, Jeanne-Marie Laurent, 
créa Thérèse Raquin. Elle fut la première 
aetrice française, chevalier de la Légion 
d ’Honneur.

André Luguet, aviateur de l ’autre 
guerre, deux fois blessé et décoré lui 
aussi de la Légion d ’Honneur, tourna un 
des premiers films parlants français que 
nous envoya l ’Amérique : Le Spectre 
Vert. Certes, il a eu des défaillances dans 
sa carrière, quoique très rares, mais nous 
allons bientôt île revoir à sa vraie place 
en Due d’Aubière, le vieux colonel amou­
reux de Chiffon, du roman de Gyp...

Sa fille Rosine suivra-t-elle ses traces ? 
Lui a-t.on défendu de faire du théâtre on 
du cinéma f Si oui, et suivant la tradition 
de famille, ne désespérons pas de la voir 
devenir une grande comédienne et Surtout 
Souhaitons qu’elle ne Soit pas lia dernière 
d ’une aussi imposante dynastie.

René MONDUEL.

... mais le jour où il tourna avec sa fille Rosine, il se « barbifia » pour lui 
paraître sans doute plus respectable...

»

IN “EERNANDEL”
Q

p a à  com m e  Leé a u te e é ...

Que vous dirai.je d’autre ? A la suite 
d’une présentation en petit comité de 
La Bonne Etoile, plusieurs confrères cor­
poratifs ont écrit des entrefilets flatteurs. 
Espérons que la grande presse et surtout 
le public ratifieront cette première im­
pression favorable.

Fernandel a un très grand talent, nn 
talent dont Marcel Pagnol a été à peu 
près le seul à tirer la quintessence. C’est 
que depuis Angèle, Regain, La fillo du Pui­
satier, les auteurs, les réalisateurs et Fer­
nandel lui-même hésitaient diablement à en­
treprendre autre chose qu’un film à gags, 
mn film à péripéties ou une opérette. Ce 
serait terrible, disait Fernand avec son 
malicieux sourire, si l ’on comparaît !

Heureusement, quand il a été question 
d’un scénario qui sortît des « Fernan. 
del » habituels — sans pour cela « faire 
du Pagnol », nos producteurs et amis 
d’Optimax fixèrent leur choix sur une « i- 
dée » subtile de mon ami et collaborateur 
Jean Manse. Cet écrivain a une grande 
habitude de travailler pour Fernandel. H 
a, en outre, un sens très aigü de ce qu’il 
faut et de ce qu’il ne faut pas faire. Bref, 
ce n ’est pas trahir le secret de la colla, 
boration que de dire ici que travailler avec 
Jean Manse a toujours été (et sera sou­
vent, je l ’espère) un plaisir pour moi. Un 
« collabo » qui a beaucoup d’idées et pas 
du tout de prétention, c’est, croyez-moi,
«n oiseau rare chez les plumitifs !

Je me mis donc à développer le sujet 
de Manse et selon l ’usage de la collabo., 
ration cinématographique à apporter mes

Curieuse histoire, se dit Andrex, eet te 
tout à fait blonde, a

Une brune... une blonde... Mais Fernan­
del (qui l ’eût crui T) a le vin triste.

grains de sel. Mais n ’étant Provençal que 
d ’adoption, je me sentis incapable d’écri. 
re un dialogue suffisamment poétique et 
savoureux (— et surtout vrai, sans « ba- 
gasse » ni « troun de l ’air » —) pour don­
ner à cette mélancolique histoire tout le 
relief souhaité. J ’eus alors l’idée de pro­
poser à Optimax de faire appel à la col. 
laboration d’un écrivain dont j ’avais aimé 
les premiers livres, notamment La Ruo 
Courte : M"" Thyde Monnier. Je me flat-

par

Jacques CHABANNES

te (et me félicite) d’avoir été son par­
rain et son introducteur dans les arcanes 
de notre corporation. M"1' Thyde Monnier 
a fait merveille; elle a écrit un dialogue 
dru et riche en prolongements, qui n’a. 
vait que le défaut d ’être trop abondant. 
Je faisais le découpage, il fallut, hélas ! 
sacrifier aux exigences du rythme — et 
renoncer à certaines images littéraires au 
profit des images visuelles.

Janine Daiccy, maintenant qu’elle est 
l ’air do savoir rire.

C’est avec joie que j ’ai retrouvé, ensui­
te, dans cette production, mon vieux ca­
marade Jean Boyer, avec qui collaborer 
est un plaisir renouvelé pour moi. Il était 
le réalisateur idéal pour un tel film, dans 
la mesure justement où ce film sort de sa 
manière habituelle. En effet, le danger des 
sujets de ce genre est de les traiter trop 
lentement, trop lourdement, de « faire 
mélo », sous prétexte de laisser au public 
le temps de bien s ’imprégner de « F at­
mosphère ».

Tout au contraire, Jean Boyer a traité 
notre Bonne Etoile dans un mouvement 
rapide et vivant, sans appuyer jamais. Il 
a mis en valeur au passage les gags. La 
poésie devient sous sa direction intelli­
gente une broderie légère. Enfin le jeu de 
Fernandel n ’a jamais, je crois, dépassé 
sinon atteint, une telle perfection dans la 
simplicité.

Ce n ’est pas à moi de vous dire si La 
Bonne Etoile avec tous ces éléments est 
un bon film. Mais je sais que j ’avais ima. 
giné, pour Carette, un personnage de con­
ducteur de car et que Carette y est par­
fait. C’est la première fois, je crois, que 
Carette joue le copain et le confident (lui 
qui a joùé tant de « copains » et de « con. 
fidents ») de Fernandel. Et pourtant on 
pouvait prévoir ce qu’on tirerait de leur 
contraste ! J ’espère que sa composition 
du Parisien marquera une date dans la- 
carrière de Carette. L’adorable Janine 
Darcey, Andrex, le grand acteur qu’est 
Delmont (il le prouve une fois de plus), 
Génin (en curé provençal), et de nombreux 
et excellents comédiens entourent encore 
Fernandel.
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YVAN NOE
On frémit à l’idée de ce qui serait ad. 

venu si Y van Noé avait écouté Sa pre­
mière vocation et était devenu chirur­
gien... Comment se fier à ce diable d ’hom. 
me qui est toujours en ébullition, qui 
semble toujours penser à autre chose qu’à 
ce qu’il fait ? S ’il vous raconte avec hu­
mour l ’histoire d ’un gias-double que Mau­
rice Chevalier avait préparé à Hollywood 
en l ’honneur de la colonie française et 
dont il a personnellement horreur, Y van 
Noé pense, en même temps à une Scène de 
Son prochain film', car tout lui fournit des 
éléments : un souvenir, une conversation 
avec la serveuse de ce restaurant niçois... 
Mais heureusement, Yvau Noé a aban­
donné la médecine et aussi l ’agronomie à 
laquelle le destinait sa famille.

Ne vous présentez jamais chez cet 
« homme-éclair » sans lui avoir demandé 
un rendez-vous, car vous risqueriez de 
vous trouver entre une vingtaine de visi­
teurs et d ’interrompre des entretiens im­
portants avec des collaborateurs, à moins 
que voué ne tombiez juste au moment où 
Y van Noé dégringole les escaliers pour 
aller rejoindre quelqu’un au Négresco ou 
autre part. * Dans ce cas particulier, Yvan 
Noé vous dira peut-être :

— Mou cher ami, si vous voulez que 
l ’on bavarde un peu, aecompagnez-moi en 
fiacre...

Eiomme -
Écl air

Mais, chose extraordinaire, cet homme 
qui a toujours l’air de faire ce.nt mille 
choses en même temps, que l’on croit 
toujours volontiers un peu « fou-fou », est 
au contraire un travailleur d ’une, rare 
précision. Dès qu’il est sur le plateau, tout 
désordre l’abandonne et tou! se déroule 
selon un plan minutieusement prévu. 11 y 
a en Yvan Noé deux personnalités dis­
tinctes : l ’artiste et l ’artisan. Le premier 
a du talent et de la fantaisie, le second 
est plein de pondération et d ’une honnê­
teté professionnelle ilgoureuse.

C’est par le journalisme et le théâtre 
qu’Yvan Noé est venu au cinéma. Quand 
il se décida à aborder la mise en scène 
cinématographique, il avait déjà derrière 
lui d ’importants succès de théâtre. Des 
pièces comme Teddy and Partner, créé par

Que ce soit pour Les Hommes sans Peur (en haut) ou pour La Cavalcade des 
Heures, dès qu’il est sur le plateau, Yvan Noé abandonne tout désordre et devient 
le plus méticuleux des metteurs en scène.

Pierre Fresuay, Christian avec Ilarry 
Baur et La Femme coupée en morceaux
avec André Brûlé, connurent des centiè­
mes et la suite, leur auteur n ’en a que 
plus de mérite d’avoir résisté à la tenta­
tion de porter à l’écran du « tout cuit ». 
Yvan Noé n’a jamais voulu filmer ses piè­
ces, il a toujours composé pour le cinéma 
des sujets spécialement écrits pour lui. 
Une seule exception pour sa pièce L’As 
dont l ’action était particulièrement pho­
togénique et qui devint à l’écran Ceux du 
Ciel.

Avant la guerre, Yvan Noé avait tour­
né Mademoiselle Mozart avec Danielle 
Darrieux, Mes Tantes et Moi, aimable 
fantaisie tournée avec des moyens do 
fortune, mais qui tient encore pas mal 
aujourd’hui, L’Etrange Nuit de Noël, Le 
Château des 4 Obèses et Ceux du Ciel. 
Depuis l ’armistice, installé à Nice, Yvan 
Noé a déjà tourné, toujours pour son 
propre compte et d ’après des sujets com­
posés par lui, Les Hommes sans Peur et 
Six Petites Filles en Blanc. Il tourne ac­
tuellement La Cavalcade des Heures.

Qu’Yvan Noé nous permette de lui dire 
que nous avons parfois été déçus par cer­
tains de ses films dont la réalisation ne 
nous avait pas semblé être de la. même 
veine que les sujets. Nous le lui disons 
parce que nous avons confiance en lui. 
Y van Noé est, dans le cinéma, un « self- 
made-man »; il n’a été aidé par personne 
et c ’est à Ses propres efforts qu’il doit 
d’avoir gravi successivement les échelons 
de l ’institution de producteur-réalisateur, 
auteur. C’est pourquoi on pouvait lui par­
donner certaines petites défaillances ma­
térielles dans la réalisation de ses films. 
Continuons à lui faire confiance. La Ca­
valcade des Heures sera peut-être l ’œuvre 
qui classera Yvan Noé parmi les premiers 
cinéastes de France.

Charles FORD.

LA PETITE HISTOIRE DU

Les promeneurs, l ’autre après-midi, 
boulevard de la Reine, étaient fort, sur­
pris : sur la chaussée de vieux fiacres 
trottinaient à côté de coupés de maîtres, 
d’un coupé électrique et d'un tramway 
d'un autre âge. tandis que sur les trot­
toirs ce n'étaient que silhouettes d’une 
époque disparue. Un colonel de dragons — 
des dragons à col blanc — en qui on pou-, 
vait reconnaître- André Luguet, causa il 
Sympathiquement avec mie jeune fille très

personnage de Gyp — et pour cause — 
qui u'était autre qu’Odette Joyeux. Un 
vieux valet de chambre qui ressemblait 
étrangement à Pierre Larquey attendait 
devant une pâtisserie, superbement acha­
landée, encore un souvenir d'un autre 
âge... Cet aperçu d'une époque lointaine 
était une rétrospective que l'on relrouve- 
va avec pas mal d ’autres choses du même 
ordre dans Le Mariage de Chiffon.
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Lorsque Farman assista au d'icollag e de sa « cage à poules », il eut le trac 
comme le jour où c’était « pour de vrai ».

On a retrouvé aussi pour Le Mariage do Chiffon, une voiture d’époque, celle- 
là, il n ’y eut pas besoin de la reconstituer, il n’existe pas de musée de la voi­
ture, mais un collectionneur a toujours une ancêtre dans un coin de grange.

Les anciens de l ’aviation qui, aujour­
d’hui, n’y pensent plus guère, ont senfi 
lems souvenirs prendre vie à la nouvelle 
(pie l ’aéroplane du premier vol d’Henri 
Farman, reconstruit, allait participer aux 
prises de vues de ce film.

— J ’ai volé au camp de Châlons en 
1908 sur des cages à poules — disait l ’un 
d ’eux, j ’ai connu Henri Farman et les 
autres... ».

11 faut faire vraiment an effort d ’ima­
gination pour se figurer ce brave homme, 
aujourd’hui négociant en. quelque chose, 
pilote casse-cou tentant quelque record...

— Je paierai cher pour être là, lorsque 
le vieux coucou décollera.

Un entendant exprimer un tel désir, ori 
comprend mieux l ’émoi ion des « vieilles 
tiges » Gaubcrt et Baladin, qui accompa­
gnaient Henri Farman aux studios d ’Epi. 
nay, où le grand ancien était venu con­
templer son appareil reconstitué. Henri 
Farman, en effet, qui ne quitte guère son 
bureau d ’études où il travaille sans cesse 
avec une toujours juvénile- ardeur, avait 
tenu à voir ce! aéroplane. Véritable toui­
lle force que cette reconstitution, car de 
plans, il n’y avait plus. Restaient des 
photos, des dessins pas très nets, des sou­
venirs bien confus... Max Holsle, construc­
teur d'un appareil de vitesse qui volera 
quelque jour prochain, et lo pilote de La­
chapelle qui « montera » le coucou de van I 
la caméra, avec, une intuition de créateur 
sont parvenus à tout reconstruire exacte­
ment. L’appareil est prêt à voler...

Un personnage, Marc de Bray, polil^- 
cicn dans le roman de Gyp, est devenu 
dans le scénario un pionnier de l'avia­
tion et c'est lui qui réussira le vol de 300 
mètres, réalisé pour la première fois par 
Henri Farman le 7 octobre 1907 sur le 
champ de manœuvres d ’IsSy-les-Moulil 
nraux. Ce fut. dans le studio, transformé 
en hangar d ’avions, une réunion vraimonjl 
Sympathique Sur laquelle planait un gramjf 
souvenir, que celle de ces deux mondes quif 
ne s ’ignorent plus, l ’aviation avec Henrf 
Farman, Max Ilolste, de Lachapelle, Hau­
bert. et Baladin, le cinéma avec  Pierre; 
Guerlais, Claude Autant-Lara, OdetlJï 
Joyeux, Mouette Diuay, Jacques Dumess 
iiil. Entourée de fous, Odette Joyeux, sep 
loti la tradition chère aux hommes dç! 
l ’air, bàplisa l ’appareil en brisant sur lé; 
n’.'-v':- de 1 hélice une bouteille de ehanig 
pagne. Quel nom portera-t-il, cet ancêtre .* 
Henri barman avait coutume (h* designer 
ses appareils par des numéros, mais eeluij 
ci ne devait.il pas s ’appeler dm nom dej 
sa marraine : Chiffon grâce à qui on si-j 
(appellera ce qu’étaient la foi cl l’enlhoiù 
siaSmo, l’acharnement et le courage de4 
premiers pilotes, cos pionniers magnifiij 
ques qui firent grande l ’aviation, française.;



Suzy Vernon et le téléphone distingué 
(quand il est blanc, il est distingué).

ET PAROLE FUT

Henry Garat et Meg 
Lemonnier ou encore une 
fois le flirt au télépho­
ne, mais à distance 
moins grande.

Henry Guisol ou le téléphone tel que l'emploient 
les journalistes dans les films américains et dans 

ceux qui en ont repris les thèmes.

Aimé Clariond ou le téléphone drama­
tique et décoratif.

Blanchette Brunoy ou le flirt à 
distance.

Marcel Lévesque à l ’époque 
où il y avait des demoiselles 
du téléphone.

.

Wi

.

Betty Stockfeld ou la bagarre devant 
téléphone.

bout du fil. plus moyen de l ’attraper, plus 
moyen... Mais il reste tellement de possi­
bilités.

Il y a les erreurs : au milieu d’une 
scène sentimentale le jeune premier ré­
pond : « Mais non, monsieur, ici ce n’est 
pas les pompes funèbres », sans parler des 
hasards du téléphone loués à l ’année par 
les intrigues policières. En attendant de 
faire la quête pour le monument à l ’in_ 
venteur du téléphone offert par les pro. 
ducteurs réunis, nous avons groupés ici 
quelques « preuves » de l ’indispensabilité 
de ce témoignage de reconnaissance.

Lestelly ou... ou rien du tout, Les- 
telly au téléphone.

Cavalcade des heures ou trop de momie an téléphone. « Ou de­
mande Delmont » disent Meg Lemonnier et Fernandel, mais Yvan 
Noé ne veut pas répondre.

Celui qui inventa le téléphone mérite 
que sa tombe soit fleurie par tous les au. 
teurs et dialoguistes du monde. Quel ser­
vice n ’a-t-il pas rendu, ce petit personna. 
ge qui a le droit d’intervenir dans l'ac­
tion au moment le plus imprévu, le plus 
ridicule, le plus arbitraire. Le téléphone 
c ’est le coup de théâtre à domicile, c’est 
le droit de souffler, c ’est une forme prati. 
que de la fatalité, une sorte de providence 
portative. Evidemment, celui qui inventa 
l ’automatique a droit à beaucoup moins 
d’égard, car il a désastreusement limité 
les possibilités de l ’accessoire. Plus moyen 
de faire de l ’esprit avec la demoiselle du
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ALAIN CUNY
le voyageur avec bagage...

cinéma, un vrai, avec, une atmosphère de 
clinique angoissante, avec son envoûte­
ment presque secret, uli viai avec ses-fous 
qqi n’en sortiront pas à la (in de la jour, 
née. *

("est tout cela que Cuny apporta. Il le 
donna d'abord au théâtre. Sa quête achar. 
née, déçue par la poésie, insatisfaite de la 
peinture, éprouva le besoin de s ’exprimer 
avec son corps puissant et archaïque, avec 
sa voix, son êtie... Il entre chez Dullin 
comme élève, il y travaille durement

demment lorsqu'un visage apparait. sur 
l ’écran, chacun s'imagine qu’il vient là 
par génération spontanée, qu’il est né du 
matin même et'il est bien un journaliste 
pour aller faire chez lui dos découvertes 
et s'esbaudir à bon compte... évidemment 
Cuny a fait « aussi » de la peinture, il 
est vraisemblable qu’il en fait encore. Il 
est probable aussi qu’il y met maintenant 
moins d’inquiète passion que naguère, 
lorsque pour sa documentation, il n’hésita 
pas à s ’enfermer six mois dans un asile 
d ’aliénés, mais un vrai, pas un asile de

Il y a deux attitudes pour Se présenter 
devant le cinéma (devant la vie aussi 
d'ailleurs, mais c’est une autre question). 
Oit peut demander ou apporter. A en 
croire les lettrés de ceux qui aspirent à 
ce métier, à voir aussi un certain nombre 
de ceux qui le font, la première formule 
prime. On demande, c ’est le cinéma qui 
doit apporter, on. vient à lui sans bagage 
— ou si peu — à lui de transformer le 
vent en or fin. Par contre, il est des êtres 
plus rares qui se présentent en disant : 
« Voilà ce que j ’ai amassé, voilà ce que 
je peux donner... en échange je ne deman­
de rien ». C’est ainsi que Cuny est arrivé 
comme un voyageur au terme d ’un long 
voyage. Que l’on n ’aille pas s ’imaginer 
qu’il était dès le départ décidé à s ’arrêter 
là, ni même à y arriver. 11 est de ceux qui 
cherchent. Qui cherchent quoi ? C’est d if. 
fieile à dire, qui cherchent à se réaliser, 
qui poursuivent une idée, une conception.

Cuny assez logiquement, comme Rou­
leau, comme Salou, chercha à s ’exprimer, 
il écrivit. Fortemepl marqué par les sur­
réalistes, il se passionna par tout ce qu’il 
trouvait de neuf, de possibilités d ’éva­
sion dans celle forme imagée et un peu 
mystérieuse. C’est près qu’en même temps 
qu’il découvrit Picasso. Nouvelle passion 
de l ’esprit, orientation nouvelle et très sé­
rieusement Alain Cuny se consacra à la 
peinture. 11 est amusant de lire sous la 
plume d'un journaliste celte trouvaille, 
que Cuny a « aussi » un violon d ’Ingres: 
la peinture. Aussi un violon d’Ingres... évi­

Certes. Alain Cuny pcul sc permei're 
les granges lenues... mais ¡1 a >me ?na- 
nierc Ionic partleuliCrc (lc les porter dans 
I.e Huron Fant&me el nettomem se ironv; 
plus a son alse. garde-chasse Crra.se an 
milieu du cadre sauvage du chateau ham»' 
ou encore dans cctte scene Ctonnanle oh 
II joue dcs mains avec line s i , Ahscdanic 
lension.

comme l'ont fait avant lui Pierre Bat- 
chefï, Guisol, Rouleau, Jany Holt, Bar- 
rault, tant de noms sortis de la presti.. 
gioiise école. Après cela c’est évidemment 
le coup de vPine, mais le coup de veine 
que des années et des années ont mûri 
comme un fruit concentré. C’est la créa- 
lion dans ce minuscule théâtre des Noc­
tambules de la pièce de Giono : Le Bout 
de la Route. C’est la rencontre de ees deux 
êtres à la recherche d ’une vérité, c ’est 
aussi le succès, la pièce qui part allègre­
ment pOUl. ,5oo représentations, Cuny est 
lancé. 11 continue dans cette voie, tout 
permet de supposer qu’il y restera, en­
core qu’on ne saurait l ’affirmer.

La carrière est pour lui plus dange­
reuse que pour un autre. Il n'est pas le 
jeune premier agréable qui endosse indis­
tinctement le péplum, le pantalon à sous- 
pied ou le complet veston. Il a été mai', 
q né par Son premier grand, rôle : G il 
l ’envoyé du diable dans Les Visiteurs du 
Soir (ne parlons pas du mameluk de Ma­
dame Sans-Gêne). Ce n'est pas à dire qu’il 
ne puisse plus être dorénavant qu’un en­
voyé du diable, comme ce comédien qui re­
nonça à sa carrière plutôt que de jouer 
autre chose que Napoléon, mais il lui faut 
des êtres d’exception. Il les lui faut à 
cause de son physique particulier, de cette 
force étrange et puissante qu'il émane, de 
ce masque marqué par des expériences 
précédentes et soulevé un peu au-dessus 
de la terre. Cuny a besoin plus qu’un 
autre de savoir refuser des contrats. Car 

(La fin en page 10)
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G inette ÎLÏECIÜERC

Il y a longtemps qu’elle fait du cinéma 
et pourtant, nous, grand publie, ne. la con­
naissons guère que depuis Prison sans 
Barreaux. Pour elle aussi, ce fut une daté 
historique. A partir de cotte époque elle 
décida de ret'user toutes les silhouettes et 
d ’attendre « le téléphone sur le ventre » 
( c ’est une citation) le rôle de sa carriè­
re... Elle attendit... et elle allait presque 
désespérer lorsqu’elle fut engagée par Pa- 
gnol. Elle devint Aurélie, la femme du 
boulanger, Finlfidèle femme du boulanger, 
un beau prétexte à la faconde, à la mé­
lancolie, à la colère et au pardon de Rai- 
mu. On ne lui demandait rien d ’autre que 
d ’être là, belle, éclatante de vie, et de se 
laisser photographier. Malheureusement 
elle remplit si bien les conditions qu’on 
en oublia presque la qualité de sa scène 
finale. Mais 1« côté « femme fatale » n ’é. 
chappa, lui, à personne. Et Ginette Le­
clerc prit sa place entre Mireille Balin et 
Viviane Romance. Après la première qui 
□ ’opère que dans le« Sphères élevées et 
avant la seconde à laquelle on prête tou­
jours un bon garçonnisme et un air de 
vamp bonne fille.

Depuis, elle n'a pas cessé de briser de 
tendres idylles, d ’abaisser dédaigneuse­
ment les coins de. sa bouche, de jouer de 
La prunelle, des jambes et surtout des 
dents. Je ne vôudiais pas insister, mais 
son sourire a quelque chose de cruel... 
Non ? J'exagère f Peut-être en effet... 
Mais pensez à L’Empreinte du Dieu, au 
Ruisseau, à d ’autres encore.

Deux exceptions cependant pour Louise 
et Ce n’est pas moi où elle était seule-

gé, elle se repenl à la fin, elle pleure... 
Peut-être est-ce sur toutes ses fautes ci­
nématographiques et allons-nous connaître 
une autre Ginette, douce et pure et, dL 
sons-le, un peu bête. Sûrement pas, car 
elle se souvient encore du temps où elle 
figurait. Entre deux prises de vue, elle 
vendait des pantalon® et des combinaisons 
dans un coin de loge. Tout çà vivement et 
sans se laisser faire ni par le régisseur, 
ni par les petites copines qui la détestent 
et voudraient tout de même bien lui sou­
tirer toute une parure à l ’œil. C’est, crâ­
ne, sympathique et cela lui îessembie. 
Toute cette erânerie, nous la retrouvons 
aujourd’hui car, enfin, il faut un certain 
courage pour apparaître inlassablement au 
publie sous les traits de la mauvaise fille 
et de Fièvres au Chant de l 'Exilé, pour­
suivre le pauvre Tino Rossi de ses assi­
duités, de. ses œillades, de son charme 
canaille (il fallait bien arriver à le di­
re) pour qu’en lin de compte la charman­
te Gaby AndrCu vous le souffle. Oui, il 
faut un rude courage ou un rude talent. 
Et vraiment, avoir du talent quand on 
a sa beauté, c’est vraiment une sorte de 
luxe...

Gef GILLAND.

Aimé Clariond veil­
le au grain. Et com­
me il a raison... Si 
Ginette Leclerc allait 
empêcher Tino Rossi 
de chanter : Le 
Chant de l’Exilé...

ment une bonne fille et pour Fièvres où 
elle rencontrait Tino Rossi. Comme d ’ha­
bitude d’ailleurs et sans que nous ayons 
à chercher bien-loin. C’était une fois èn_ 
corè, l ’aguichante et la perverse et le 
reste et la suite. Mais, les temps ont ehan.
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LA DANSE AVEC L’EMPEREUR.

Que voilà bien un film charmant et 
agréable. C’est avec une douce joie que 
l ’on Se laisse bercer par cet aimable ma­
rivaudage cinégraphique dont la cour de 
Joseph II et une ravissante propriété de 
Transylvanie sont le terrain. Le sujet de 
cette Danse avec l ’Empereur est une va­
riante de l ’éternelle histoire du roi qui 
épouse la bergère. Pourtant, dans ee cas 
précis le roi est un empereur, la bergère 
est une riche baronne et ils ne s ’uniront 
pas. La baronne épousera le brillant aide 
de camp qui S’était fait passer pour Sa 
Majesté Impériale.

Deux des plus grands spécialistes du 
genre Se sont associés pour créer cette œu­
vre plaisante et pleine d ’entrain. Geza 
von Bolvary a écrit 'Je Scénario, Georg 
Jacoby l ’a réalisé. La richesse des décors 
et des costumes, l ’excellente tenue musi­
cale du hlm, les scènes de folklore hon­
grois et des passages d’une franche gaîté 
agrémentent cette production où la beauté 
bien en chair de Marika Rokk peut s'é­
panouir librement. Elle joue agréablement, 
chante de même et danse avec brio les 
«tardas. Ou Se demande seulement pour­
quoi les chansons, conservées heureuse­
ment en version originale, sont si mal 
traduites dans les sous-titres...

apprenait à l ’école Sur le compte du frè­
re de Marie-Antoinette. Composition éga­
lement remarquable que celle de Marie-

Thérèse par Maria Eis. A leurs côtés, 
dans des rôles de second pilau, on retrouve 
Hans Leibelt, Spirituel baron Téuffenbach, 
Lucie English, amusante soubrette, et 
Rudolf (Cari, ordonnanee-tgaifefur. Belles 
chansons dp Franz Grothe.

Ch. F.

Aux côtés de l ’héroïne, une distribution 
impeccable. Le fougueux Wolf Albaeh- 
Retf.y incarne un sympathique baron Klé­
ber, tandis que dans le rôle de l’empe. 
reur Joseph II, Axel von Ambesser fait 
une création des plus spirituelle, encore 
que peu conforme avec ce que l ’on nous
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ALAIN CUNY
le vo y ag eu r avec bagage...

(Suite de la page 8)

il lui faudra une sérieuse force de carac­
tère. Maintenant déjà et plus encore lors­
que sera sorti ce fameux Baron Fantôme, 
les propositions vont arriver de toutes 
parts, on a l ’imagination moutonnière 
dans ce métier. Elles seront toutes dorées, 
mais pas toutes adaptées à lui. On ne dira 
pas : « il faut Cuny pour ce rôle » on 
dira: « 11 faut sur l ’affiche Pierre Ricliard- 
Willm, Préjean, Tino Rossi et Cuny... » 
cette commune mesure ne peut pas être 
valable pour lui. Il a uue ligne à suivre 
et ne doit pas s ’en écarter. Cuny peut 
nous ouvrir ces terres inconnues vers les. 
quelles le cinéma semble tendre, on l’ima­
gine héros d ’Edgardi Poé. Il ne s ’est pas 
trompé en acceptant de suivre Cocteau 
dans cette extraordinaire aventure du 
Baron Fantôme. Ce rôle d’Hervé, appa­
renté par certains côtés à Hightcliff des

LA FILLE DE LA STEPPE.
Une histoire d ’identité usurpée, d’en­

fant non reconnu d ’abord, puis définitive­
ment adopté à la lin. Le tout aux confins 
du Mandchoukouo pour la première par­
tie et à Hambourg pour fa seconde. Com­
ment une fille d ’un quelconque salon 
échappera-t-elle à Son passé alors que son 
présent la condamne ? Il y a dans l ’his­
toire de vieilles ficelles mais il y a aussi 
ce qui sauve le plus lamentable mélo, et 
ce n ’est pas le cas, il y a une technique 
très sûre, et un soin un peu méticuleux de 
la photo et de l ’image.

On a laissé de côté presque totalement 
les serupules, les hésitations et les ba- 
fouillements qui perdent les trois quarts 
des films de ce genre. Cette Anja est une 
tille décidée, qui s’adapte remarquable­
ment et qui ne s ’embarrasse guère que 
des quelques considérations règlementai­
res. Hilde Krahl qui doit avoir une sorte 
d ’instinct, d ’interprétation la fait évoluer 
avec le minimum de phrases entre le ver­
re de whisky de la fille perdue et la robe 
à fleurs de la bourgeoise endimanchée. Et 
si le dénouement apporte une Solution de 
facililé pour tout le monde, on a l ’impres­
sion qu’Anja aurait mérité d ’autres diffi­
cultés et d’autres aventures ne serait-ce 
d’ailleurs que pour nous causer l ’égoïste- 
plaisir de la voir s ’en tirer à peu près 
sûrement. Paul Dahlke dans le rôle d ’un 
aventurier adipeux un peu conventionnel 
est la parfaite illustration du vilain, 'fou­
te la première partie qui se passe daus 
une boîte étonnamment sale est pleine 
d ’intérêt et d ’un travail technique très 
Soigné.

G. G.

Hauts de Hurlevent, ce personnage assom­
bri, racé, qui la nuit Se lève et enlève 
dans la brume Anne la belle... Ce person­
nage assombri dont la révolte gronde peut- 
être. Le Bout de la Route, Les Visiteurs 
du Soir, Le Baron Fantôme, Alain Cuny 
n’a pas faibli, il doit être taillé pour con­
tinuer, Sans s ’égarer et ce sera une des 
passionnantes expériences du cinéma.

R. M. ARLAUD.

------ NOTRE COUVERTURE------
On ne saurait dire, comme la publicité 

a tendance à l’alTlrmer, que voici le pre­
mier film qui résolument se sine  en plei­
ne époque contemporaine depuis l;> Kuer- 
re. Au contraire, les événements que nous 
traversons stimulent dans tous les pays 
du monde une production opportuniste, 
si opportuniste qu’elle ne peut guère 
être consommée que sur place et que 
nous en voyons en définitive assez peu.
Un Grand Amour par contre ne prend à 
l’actualité que le cadro et l’atmosphère, 
ce film ne craint pas de s’y plonger lit­
téralement, la gravité des circonstances 
mène le drame. L’héroïne de ce Grand 
Amour est une grande chanteuse... c’est 
naturellement à Zarah Leander que l’on a 
confié 'e rôle.
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NOUVELLES
— Au cours d’une répétition do 

son numéro de trapèze au Théâ­
tre de l’Etoile Suzanne • Hautes 
ts’est grièvement blessée l Elle a 
été transportée ;ï J'Hôpital Mar 
rr.ottan que venait à peine do qmt- 
tci il y a quelques semaines Gina 
Manès.

— Georges Laoombe a donné le 
premier tour de manivelle de L'es­
calier sans Fin qu’il réalise P un­
ies Productions Miramar d’après 
un scénario, original do Châties 
Spaak. Les interprètes principaux 
de ce film sont Madeleine Renaud, 
Pierre Fresnay, Suzy Carrier, Co­
lette Darfcuil, Raymoné iiussières. 
Marcel Carpentier, René Allé. Les 
•décors sont de Doijarlnou, ta mu­
sique sera de Louis Bcydt's. 1 es 
girls de Tabarin el les chevaux 
d’Albert Rancy participeront egale­
ment a la réalisation de ce film.

— Jean Vallée qui lut le réali­
sateur des Hommes sans Vont a 
écrit une pièce Intitulée JVuff /¡an- 
xhe. Elle est montée au Théâtre 
Michel par MaroeUc l’aris.vs ci clic 
est interprétée par Valenttne Tessier 
André Carnègc, Georges Chadur, el 
Primerose Perret,

— Le 17 mars, Gaby Morlay'fera 
sa rentrée sur une scène parisien - 
ne, on compagnie d’André Brûlé, 
lis joueront Les Inséparables au 
Théâtre do Paris.

— Le film de Jean Grémillon Lu­
mière d'F.té a changé de titré. Il 
s'appellera dorénavant Cœurs l‘ir- 
dus.

— La Compagnie Plumes au V’-at 
fondée par,Daniel Lwoiirtols, Gl- 
selle Pascal, Jean • Mercanton ci 
Pierre Louis, vont jouor L’Knquête 
de Minuit avec Sylvia Bataille ci 
aussi une pièce nouvelle d’Edmond 
T Grévillc.

— Le Prix du Cinéma a été dé­
cerné à Nous 1es Gosses, film de 
louis Daquin d’après un scénario 
de Gaston Modot.

— La troupe des comédons 
français de Montréal se compose 
actuellement de Jeanine Cri spin. 
Véra Ko-rène, Fernande Albany, Si­
mone Simon, Victor Franren cl 
Charles Dechatnps.

-rn On annonce de Paris le flé’ès 
çl’AIbin Michel, l’éditeur bien oon 
nu, qui publia de nombreux ro­
mans filmés par la suite.

— Pour la société Terra, Géra 
von Bolvary tourne Scherzo avec 
Hafis Sôhnker, Elsie Mayeriiofcr. 
Theodor Loos, etc.

DE PARTOUT
— A Vienne, Geza von Ca l".-a 

réalise Rêve. Blanc, Interprété par 
Olly Hôlzmann, Wolf Albaoh-Retly 
Oskar Si ma. Wlll Dohm, l-'rttz 
ImlioIT.

— Au Planétarium de Berlin on 
a ouvert un cinéma de ni ii poul­
ies permissionnaires de passage.

— Quelques films allemands ont 
change de titre, tout comme en 
France : Les yeux de l’Amour 
s'appelle dorénavant entre -luit el 
jour, La Dernière Aventure est de­
venu Tu m'appartiens, Der ‘•jt‘h- 
sacker sera désormais : Quand le 
soleil brille de nouveau.

— Pierre Benoit est Palpeur de 
l'adaptation et des dlnlogtes de 
Vautrin, d’après Honoré de Bal­
zac. Ce film sera réalisé pour' Gau­
mont par Pierre Blllon avec Mi­
chel Simon dans le rôle principal.

—  Une autre œuvre de Balzac. 
le  Père Goriol, sera réalisée en 
juillet par Robert Vernay pour Ré­
gira. Ratmu reprendra le rôle joué 
au cinéma muet par Gabriel S’gno- 
ret.

— C’est Mila Parély qui incarne­
ra le principal rôle féminin de 
Tarnavara, le prochain film de Jean 
D réville.

— André. Bcrtbomieu va refaire 
une version du crime de Syloestre 
Bonnard d’après Anatole France.
_ En octobre Fernandél 'our-

nera pour Gaumont Cœwr de < ■ a 
d après un scénario de Jacques 
Chabannes et Jean Marise.

— Claude Autan-Lara va tourner 
Intermezzo de Jean Giraudoux dans 
une adaptation de Jean Aùrsiicfie.

— On croit savoir que Sralén- 
Ftlm va réaliser Ce <fne femme 
veut... avec Viviane Romance et 
1-rank Villars. I.a mise ep scène 
serait de Jean de Lirnur.

— A Paris, on parle de polder a 
l'écran un scénario de Jean-Char­
les Reynaud La Nouvelle Tragédie 
d( Lourdes.

— Paul Gilson prépare un nou­
veau film de court métrage î.e Vil­
lage aux Revenants.
■ — C’est le I» avril que Jacques 
fie Baroncelli donnera le. premier 
tour de mantvelle des Mystères de 
Paris d’après le roman d’Eugène 
S lie. -*

R O M A N T I S M E

Cécile. — Dites-moi c.'onc !<? nom t'ic celte étoile lû- 
haut ?

V alfn-Tin . — Eli bien, c'est Vénus, U'astre de l'amour, 
ht plus belle perte de l'océan des nuits !...

(II. ne faut jurer de rien. — Alfresd de Musset:

ZARAH LEANDER 
telle qu’elle aptparaîi dans 

Un Grand Amour
— On a présenté a Berlin un 

film documentaire de montage sur 
l’Afrique intitulé La Jungle, der­
nier paradis.

— Fritz Ki.rchliofT a tourné un 
film de guerre: Le 5 juin avec Cari 
Raddalz. Karl Ludwig Dichl, Cise­
la Uhlén et Hafis Richter.-

— La Semaine du Cinéma qui 
devait avoir lieu le mois dernier, 
se déroulera du 10 au 16 murs.

N O S P H O T O S  
D ’A R T IS T E S

Ayant cessé la difTusion des 
séries de photos d’artistes éu 
6tudlo Erpé, nous procédons 
è la vente des exemplaire! 
restant en notre possession. 
Nous disposons encore drs 
photos suivante*, parmi les­
quelles nos lecteurs pourront 
faire leur choix.

AUBERT 
Gaby ANDREU 
AN’DREX 
Paul CAMBO 
CHARPIN
Maurice CHEVALIER 
Janine DARCEY 
René DARY 
Claude DAUPHIN 
Jean DAURAND 
Georges FLAMANT 
KettI GALLiAN 
Jim GERALD 
Georges LANNE-8 
Jacqueline LAURENT 
Albert PREJEAN 
Suzy PRIM 
REL1.YS
Germaine ROGER 
Pierre STEPHEN

Chaque photo, format carte 
posiaje Internationale est ven­
due 3 francs ù nos bureaux. 
Pour les envols par poste, 
ajouter 15 %  pour les frais 
de port (minimum 2 francs).
Les réglements devront se 
faire par versement a netre C.
C. Postal. A. de Maslnl 466-52 
Marseille. Il ne sera tenu au­
cun compte des demandes 
d’envol contre rembourse­
ment.

le quart PESTRIN
(Eoo Pétillante)

d a n s  f ous l es  C a l é s
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Les Programmes à Marseille

SALLES R E C O M M A N D É E S
Alcazar, 42, Cours Bélzun-ce. — Seipion l’Africain.
Caméra, 112, La Canebière. — Une Mère.
Capitole, 134, La Canebière. — La Danse avec l ’Empereur. 
Central, 90, Rue d ’Aubagne. — Retour à l ’Aube.
Cinévog, 36, La Canebière. — Les Inconnus dans la Maison. 
Club, 112, La Canebière. — L ’Homme du Jour.
Comœdia, 60, Rue de Rome. — La Mort du Cygne. 
Madeleine, 36, Avenue Foch. — Le Lit à Colonnes. 
Majestic, 57, Rue St-Ferréol. — Un Grand Amour. 
Noailles, 36, Rue de l ’Arbre. — Annette et la Dame Blonde. 
Phocéac, 36, La Canebière. — Femmes pour Golden HiH. 
Rialto, 31. Rue Saint-Ferréol. — Amour Interdit.
Roxy, 32, Rue Tapis Vert. — Monsieur Hector.
Studio, 112, La Canebière. — Un Grand Amour.

Liliane D. A Lyon. — René Da- 
ry est à Paris, ij est marie, mais

Jacqueline A. « Marseille. La 
Vie privée d'Henry Vlll était ni.s 
en scène par Ko Ma et réalisé par 
une maison de production anglai­
se. — li est difficile de vous dire 
par correspondance si vous avez 
on n’avez P3S de talent. Un pio- 
fesscur comme Rouleau ne o>us 
a-t-il donc pas donné dos Indica­
tions à ce sujet ? Ne croyez pas 
que vous ayez une malchance par­
ticulière, vous suivez bien au con­
traire l’Itinéraire normal qui -:sl 
rail de projets ratés et de décep­
tions. C’est dans ces moments-là 
que l’on s'obstine si l’on a « quel­
que chose ». Par contre, ,es dé­
buts que vous avez déjà faits doi­
vent volts avoir fait comprendre 
combien il est inutile d’envoyer 
oes photos à des metteurs en scè­
ne. Venez nous voir à nos bu­
reaux. puisque vous êjes à Mar­
seille, de préférence un samedi 
entre 5 et 7 heures. Vous pourrez 
nous donner de plus amples ren­
seignements qui nous permetP’on 
île vous orienter cas échéant.

B. A Marseille. — Lés bu­
reaux des sociétés de distribution 
américaines sont fermés au public 
Paramount reste ouvert, car il dis­
tribue des Illms français. Voici 
t'adresse : 26 a. rue de la Biblio­
thèque, Marseille. F.n général, lès 
maisons de distribution ne ven­
dent pas de photos d ’artistes en 
format carte-postale, adressez-vous 
plutôt aux libraires.

Pierre V. ù Alban. — Votre le tfe  
a été transmise. Louise Canetti est 
Italienne. Marcel l’agmrl a vendu 
son studio. Il s'appelle actuelle­
ment Studio Gaumont. Son adres­
se: 111, rue Jean Mermoz, Mar­
seille. Nous ne comprenons pas 
votre question au sujet des pièces 
et sketches. S’agit-U d’ouvrages 
imprimés pour les lire ou bien 
d’instruments de travail pour ré­
péter ?

Robert J. A Marseille. Lettre 
t-ansmise.

Max C. à Nice. — Dans Ce n’e.-l 
pas moi, oc rôle était interprété 
par Victor Boucher. Actuellement. 
Jean Ttssler se trouve à Paris où 
il Joue dans différents Illms que 
nous verrons successivement.

Mireille P■ à Chambéry. — Oui. 
votre lettre a été transmise il 'lino 
Rossi.

OH IRURGI EN-DENT I1TE
« P u e  de 1« n » r*e  

Prix modéré» 
Réo»r»*tnn» en I heo»»» 

T r a v a u x  Or Acier  v n l r a n t t e  
émuraMM Rocíele«

Charles B. ù Montpellier. — cer­
tes, d’après votre lettre vous pa­
raissez un peu moins « rêveur 
que beaucoup do nos correspon­
dants.

Néanmoins, vous avez encore 
fort à faire, n’oujiliez pas qu un 
acteur a besoin et la tendance ac­
tuelle des Binas parait indiquer 
qu’il aura de plus en plus besoin 
de culture générale. Pour parler 
exprimer des textes français, il 
faut au moins posséder très Cor­
rectement sa langue; sans- v<mlOlr 
vous vexer, vous avez encore pas 
mal à faire dans ce sens. La pre­
mière chose à essayer, bien plus 
que de .vous faire recommander, 
c’est de lire et de bien lire. Puis­
que vous « rôdez autour des stu­
dios », entrez-ÿ mais pas comme 
acteur ni figurant. SI vraiment 
vous êtes décidé, débrouillez vous, 
insistez, faites preuve de volonté, 
soyez manoeuvre, aide-électricien. 
Une fols dans )a place vous vous 
débrouillerez... si tel n’étalt pas le 
■•as, ch bien, consolez-vous en 
vous disant que vous n’étiez pas de 
taille. En même temps, mettez-vous 
en rapport avec le Centre Artisti­
que e t Technique des jeunes, v il­
la El Patio, Boulevard du Parc Im­
périal, à Nice; Us envisagent de 
former les jeunes qui le méritent... 
tenez-nous alors au courant de vos 
efforts, nous pourrons vous aiccr. 
mais lorsque vous aurez commen­
cé par prouver votre valeur.

Mlle J, H. au Puy. — Nous avons 
publié des articles et une critique 
de LArtésienne et vous trouverez 
un papier sur Le Mariage de Chif­
fon dans le présent numéro. Nous 
pouvons vous fournir chaque nu­
méro qui vous intéresse, au prix 
de 2 f. 50.

Albert V. à Sénas. — Nous ne 
donnons jamais l’ège des artistes. 
VLvianc Romance n’est pas mariée, 
voici Ja liste de ses principaux 
films ; La Belle Equipe, La Bandé- 
ra. Mademoiselle Docteur, Un hom­
me A abattre, Retour au Paradis, 
L’Ange du Foyer, Les Deux Favo­
ris, Le Puritain, L’Etrange M. Vic­
tor, Prison de Femmes, Gibraltar, 
Le Joueur, La Tradition Ce Minuit, 
Angélica, Vénus Aveugle, Une fem­
me dans la nuit, Cartacalha, F<v 
Sacré; Carmen.

Pierre C. à Cahors. — Fernande! 
est marié depijis Ton longtemps 
avec la sœur de Jean Manse, pa­
rolier et scénariste, il a une illle 
qui a Joué avec lui dans Josette. 
Marie Déa débuta dans Nord At­
lantique én 1938. Eric von Stro- 
heim est d’origine autrichienne, 
naturalisé américain.

nous ne vous donnerons pas son 
âge, oar c’est chez nous un prin­
cipe Voici la liste de ses ni ms les 
plus Importants .- Le Révolté, Nord- 
Atlantique, Moulin-Rouge, café du 
Port, Mélodie pour Toi, Après KJ 
rage, Forte Tête, A la Belle Fré- 
gote, Huit hommes dans un châ­
teau, Port d’Atlache. Nous ne ré­
pondons jamais par lettre.

Janelte S , à Marseille. _  r>an.- 
les studios de Marseille, on doit 
bientôt tourner Atout eœ-Ur de Fé­
lix Gandéra, avec Josette i)a.y, An­
dré Luguet et Alerme. On présen­
tera certainement bientôt Les Ailes 
Blanches qui est interprété par Ga- 
by Morlay, Jacques Dttmesnil, Mar­
celle Géniat. Jacques Bai mer, Pler- 
ro Magnler, Christian Gérard, la<- 
quellne Bouvier, Irène Corday, 
Charles I.emontlcr, l.yslane Dey et 
ralurntn Fabro,

Mlle C. B. A Chambéry. — Lettre 
transmise à Louis Jourdan.

Danielle D. à Nice. — Mais non. 
voyons, mais non, qu’est-ce que 
c’est que cette histoire, Madeleine 
Robinson n’est pas mariée à Pier­
re Brasseur, il n’en a jamais été 
question. Madeleine Robinson a 
épousé il y a eu deux ans à Noël un 
autre comédien, Robert Dalban, Us 
ont un petit garçon. Il est peu pro­
bable que cette comédienne re­
vienne sur scène à Nice pour le 
moment, car elle rentre à Paris 
ces jours-cl et compte y rester as­
sez longtemps, plusieurs engage­
ments l’y attendent. Evidemment, 
vos 32 opinions « comparatives » 
sont suffisamment dans la note de 
ce que nous avons souvent dit 
pour que votre approbation nous 
soit agréable... mais ce courrier 
n'est pas fait, en ce qui nous con­
cerne, pour y moudre du poivre. 
Croyez a la justice, si ce n’est Im­
manente. tout au moins cinémato­
graphique... du reste cela dépend 
aussi du public, donc de vous 
toutes.

LU A»ICEfFRAlC WËT
Jtisanes de toute nature 
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Le Gérant : A. de Masini

lmp. Mistral - Cavaillon

H-éléna Manson et Remé© Sajnt-Cyr 
font un voyage en auto bien morne, pour 
Marie Martine.


